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CHIMIE -APPLIQUÉE. — ÂNote additionnelle au Rapport sur les travaux de 
M. Lecanu, concernant l’étude chimique du sang. 


« M. Tnevarp, chargé d’examiner la réclamation de priorité adressée à 
l'Académie dans sa séance du 16 août dernier, n’a trouvé aucun point de 
ressemblance entre les recherches de MM. Roucher et Coulier sur le sang, 
et celles de 4. Lecanu sur le même sujet, sinon que tous trois ont observé 
que les globules sanguins se conservent très-bien, pendant un certain temps, 
au sein de quelques dissolutions salines et surtout de la dissolution de sul- 
fate de soude. 

» Or, dès 1837, M. Lecanu, dans sa thèse pour le doctorat, avait signalé 
le fait. M. Dumas, ainsi que le rapporte M. Lecanu, l’a annoncé dans son 
Traité de Chimie, tome VIIE, page 285. 

» Laréclamation de M. Coulier père, en faveur de son fils et de M. Rou- 
cher, officiers de santé, actuellement en Algérie, n’est donc point fondée, 
puisque leurs recherches n’ont été publiées qu’en 1847. » 


M. Durrénoy offre à l’Académie, au nom de M. G. Rose, présent à la 
séance, l'ouvrage que le savant professeur de Berlin vient de publier sous 
le nom de Système de Minéralogie cristallographique (Das krystallo-che- 


_ mische mineral system ). 


« Cet ouvrage est précédé d’une introduction dans laquelle M. G. Rose 
C. R., 1852, ame Semestre. (T. XXXV, N°8.) 36 
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expose les considérations qui l'ont engagé à établir les espèces minérales 
par la comparaison simultanée de la composition chimique et des formes 
cristallines. Il montre que dans certains cas il se présente de grandes diffi- 
cultés dans cette comparaison, et par suite dans la détermination de l’es- 
PSE d’une manière complete. l 

» D’après la classification qu’il à adoptée, M. G. Rose groupe toutes les 
pe minérales en quatre classes; elles ont pour objet : 

» Les corps simples; | 

» Les combinaisons du soufre, du sélénium, du tellure, de l'arsenic et 
de De. 

Les combinaisons du chlore, du brome, de l’iode et du fluor; 

» Les minéraux oxydés, comprenant les oxydes, les acides et les sels. 

Dans chacune de ces classes, établies d’après le principe de la combi- 
naison chimique, les principales sous-divisions sont au contraire en rap- 
port avec les formes cristallines. 

Dans des notes nombreuses, M. G. Rose donne des détails sur les 
combinaisons chimiques et sur les principales espèces minérales. Cette par- 
tie de l’ouvrage offre des considérations nouvelles que tous les minéralo- 
gistes étudieront avec le plus grand intérêt. 

» Le Système de minéralogie de M. Rose est terminé par une série de 
tableaux, et l’auteur récapitule les espèces minérales d’après leur forme 
cristalline et leur composition. Dans un de ces tableaux, les corps simples, 
les corps composés, binaires, ternaires, eétc., sont répartis entre les difié- 
rents types cristallins. » 


MÉMOIRES LUS. 


GÉOLOGIE. — Recherches sur les roches globuleuses ; par M. Drerxsse. 
(Extrait par l’auteur. ) 


(Commissaires, MM. Berthier, Dufrénoy, Constant Prevost.) 


Les roches qui sont riches en silice et qui contiennent généralement 
du feldspath orthose, telles que la pyroméridé, le trachyte, le retinite, la 
perlite, l’obsidienne, présentent la plus grande analogie soit dans la struc- 
tur “ soit dans la composition minéralogique et chimique de leurs globules. 

» Ces globules ont une pesanteur spécifique qui varie de 2,3 à 2,6. 

» Ils sont caractérisés par une grande teneur en silice et par une faible 
teneur en alcalis; leurs teneurs en oxyde de fer, en magnésie et en chaux 
sont également trés fee 

» Leur composition minéralogique est assez simple; en effet, ils sont 
formés de feldspath ou de pâte feldspathique et de quartz. Le feldspath est 
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assez souvent de l’orthose. La pâte feldspathique contient de la silice, de 
l’alumine et une certaine proportion d’alcalis ; elle n’a pas une composition 
définie ; elle est beaucoup plus riche en silice que les feldspaths qui lui sont 
associés, et même, dans certains globules, elle n’est en quelque sorte que 
de la silice impure ayant retenu une pets proportion des bases qui se trou- 
vent dans la roche. 

Les globules renferment, surtout lorsqu'ils ont une forme irréguliere, 
des cristaux isolés de quartz et de feldspath qui ne sont pas orientés rela- 
tivement à leur centre et qui sont même irrégulièrement disséminés dans 
leur pâte ; il est visible que ces cristaux n’ont pas concouru à la formation 
des globules, et je les appelle en conséquence cristaux indépendants. 

» Je distingue les globules en globules zormaux, qui n’ont pas de ca- 
vités, et en globules anormaux, qui ont des cavités dans leur intérieur; ces 
cavités sont d’ailleurs tantôt vides et tantôt remplies. Il importe de remar- 
quer que ces deux variétés de globules ne sont pas tellement distinctes, 
qu'elles ne passent insensiblement l’une à l’autre et qu'elles ne se trouvent 
souvent réunies dans le même gisement. 

Les globules normaux ont généralement une forme régulière et une 
structure cristalline bien développée; cette structure est indiquée par des 
rayons et par des zones. Ils résultent de la tendance que le feldspath avait à 
cristalliser, ainsi que d’une action plutôt indirecte que directe exercée par 
la silice. Quand ils ne renferment pas de cristaux indépendants de quartz 
ou de feldspath, la silice, qui servait en quelque sorte d’eau mere, à rem- 
pli, à l’état de quartz hyalin, tous les interstices qui restaient entre les 
parties feldspathiques sur lesquelles elle s’est moulée exactement; l’ordre 
dans lequel le feldspath et le quartz se sont solidifiés est alors le même 
que dans le granit. Quand ils renferment des cristaux indépendants, et 
notamment des cristaux de quartz, la tendance que le quartz avait à cris- 
talliser était au contraire plus grande que celle qui a produit le globule; 
l’ordre dans lequel ce quartz et la pâte qui l'enveloppe se sont solidifiés est 
le même que dans le porphyre quartzifere. 

» Les globules azormaux ont généralement ù une forme irrégulière et une 
structure cristalline peu développée. Ils sont souvent fissurés, déformés ou 
même complétement écrasés. Ils consistent en une pâte toujours très-riche 
en silice; tantôt cette pâte est homogène, tantôt elle présente un réseau 
feldspathique qui ést dentelé et tres-complexe ; plus rarement sa structure 
est nor par des rayons ou par des zones. 

» Les globules anormaux résultent de l’agglomération d’une pâte feld- 


36. 


(276) 
spathique très-siliceuse , dans laquelle le feldspath avait généralement peu 
de tendance à cristalliser; aussi renferment-ils toujours des cristaux indé- 
ne | 

» Des phénomènes de retrait, tels que ceux qui ont été étudiés par 
M. Co Prevost (1), ont déterminé les cavités irrégulières qui les carac- 
térisent : ces cavités représentent souvent une proportion très-notable du 
volume des globules ; elles sont quelquefois vides ; ordinairement, cepen- 
dant, elles ont été remplies par du quartz, de la Caleéloine ou de la silice 
à différents états. On y observe aussi du fer oligiste, du fer carbonaté, des 
zéolites, de la chlorite ferrugineuse, de la chaux carbonatée, de là baryte 
sulfatée et de la chaux fluatée. 

Dans certaines roches globuleuses, et notamment dans le retinite, ces 
cavités ont été remplies absolument de la même manière que les cavités des 
roches, dans lesquelles se sont formées les agates et les amygdaloïdes. 

L'étude de la structure des globules zormaux et anormaux montre 
que leur solidification a commencé tantôt à la circonférence, tantôt au 
centre, êt qu'elle peut avoir eu lieu simultanément à la circonférence et 
au centre. 

Quoique les roches globuleuses diffèrent beaucoup par leur àge, par 
leur structure, ainsi que par leur composition minéralogique, elles ont 
toutes un caractère commun, qui est une richesse en silice exceptionnelle 
et notablement supérieure à celle du feldspath qui leur sert de base; quel- 
quefois même elles sont entièrement pénétrées par des filons de silice : 
l’excès de silice de ces roches à donc été la cause principale du développe- 
ment de leurs globules. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE. — Deuxième Note sur la double réfraction artificiellement 
produite dans des cristaux du système régulier; par M G. Werrueim. 
(Commissaires précédemment désignés : MM. Biot, Arago, Pouillet.) 

Les recherches qui font l’objet de ce Mémoire sont résumées par l’auteur 
dans les termes suivants : 

« 1°. Le coefficient d’élasticité a une valeur constante pour chaque es- 
pèce minérale appartenant au système régulier; on le détermine avec une 
exactitude suffisante au moyen du son fondamental de lames taillées dans 
le cristal et vibrant transversalement, les deux extrémités étant libres; le 


(x) Cowsranr Prevosr, Documents pour l’histoire des terrains tertiaires, p. 146. 
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coefficient d’élasticité devrait être compris parmi les caractères physiques 
que l’on emploie en minéralogie. 

» 2°, Les cristaux qui ne présentent que les faces du cube se compor- 
tent, sous l’action de forces extérieures, comme des corps homogènes ; tout 
étant égal, du reste, une même forcé produit toujours une même différence 
de marche entre les deux rayons : extraordinaire et ordinaire, quelle que soit 
la direction suivant laquelle la force agisse, pourvu qu'elle soit toujours 
perpendiculaire à deux faces du cristal. 

3°. Pour le sel gemme et pour le spath-fluor, qui cristallisent en cubes, 
la différence de marche qui correspond à une même compression linéaire 
est sensiblement la même que celle que nous avons trouvée pour les diffé- 
rentes espèces de verre; le pouvoir biréfringent spécifique est or égale- 
* ment le même. 

4°. L’alun, qui cristallise en cubo-octaedres, ne se comporte pas 
comme un corps optiquement homogène, quoique son élasticité soit égale 
en tous sens ; les forces qu'il faut appliquer pour y produire une différence 
de marche donnée varient souvent dans le rapport de 1 à 4, selon la direc- 
tion suivant laquelle on les fait agir, et cela a lieu aussi bien pour les 
pièces taillées perpendiculairement aux faces cubiques que pour celles qui 
ont été prises perpendiculairement aux faces octaédriques du cristal. 

5°. Nous avons déjà fait connaitre la non-coïncidence, que l’on ob- 
serve dans l’alun, des axes optiques et des axes mécaniques; ce déplace- 
ment a lieu comme si la position des axes optiques était tracée d’avance 
dans le cristal; il s'exerce donc vers la droite ou vers la gauche de l’obser- 
vateur, selon que l’une ou l’autre des deux faces que le rayon traverse est 
tournée vers lui. 

6°. Ce déplacement est d'autant plus considérable dans les pièces per- 
pendiculaires aux faces cubiques, que ces faces sont moins régulièrement 
formées : il est nul ou presque nul dans les cristaux à faces hexaédriques 
carrées; mais il augmente à mesure que ces faces s’écartent de la forme 
carrée, et il est souvent de 20 à 25 degrés lorsque, par suite d’un de ces 
accidents de formation que l’on considère ordinairement comme négligea- 
bles, l’un des côtés du rectangle est d’une longueur à peu près double de 
celle de l’autre côté. 

7°. Ce déplacement n’a pas lieu dans toutes les six positions du pa- 
rallélipipède, mais seulement dans les deux positions dans lesquelles le 
ne est perpendiculaire aux faces cubiques du cristal. 

» 8°. Au contraire, on observe des déplacements dans toutes les six po- 
Fos lorsque le parallélipipède a été taillé perpendiculairement aux. 
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faces octaédriques; mais ces déplacements sont de différentes grandeurs. 

» 9°. Tous ces phénomènes : l’inégale compressibilité optique, aussi bien 
que la rotation de l’ellipsoïde optique, paraissent avoir leur origine dans les 
effets permanents produits par les tensions ou pressions qui ont lieu pendant 
l'acte de la cristallisation; on sait que l’élasticité mécanique ou moléculaire 
est indépendante des changements de forme que le corps a subis antérieure- 
ment ; mais l’élasticité optique en conserve pour ainsi dire l'empreinte. 

» 10°. Un octaèdre de chaux fluatée à présenté un COLE d’un dépla- 
cement de 45 degrés, tandis que les cristaux cubiques du même minéral 
n’en offrent aucune trace; ce fait vient évidemment à l'appui de lhypo- 
thèse que nous venons d’ Éne 

» 11°. Tous ces faits que l’on observe lorsqu'on emploie la compression 
pour convertir les cristaux du système régulier en cristaux biréfringents” 
répulsifs, se produisent absolument de la même manière lorsqu'on se sert 
de la traction pour en faire des cristaux attractifs. » 


PHYSIQUE. — Recherches sur les rapports entre le poids atomique moyen des 
corps simples et leur chaleur spécifique. (Lettre de M. Cn. Garnier 
à M. Arago.) 
(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault.) 


Les belles recherches de Dulong et Petit, et plus tard de M. Regnault, 
ont démontré que les chaleurs spécifiques des corps simples sont en raison 
inverse des poids de leurs atomes, ou, en d’autres termes, que les atomes 
des corps simples ont exactement la même capacité pour la chaleur. La 
chaleur spécifique de l’eau étant prise pour unité, celle du cuivre par 
exemple est de 0,0951, celle de l'argent de 0,0570, etc. Jusqu'à présent on 
ne voyait pas quel rapport il pouvait y avoir entre la chaleur spécifique de 
l’eau et celle des corps simples d’une part, et le poids atomique de l’eau 
et celui des mêmes corps d’autre part, le poids atomique de l’eau étant pris 
pour 112,5, soit H? = 12,5 + O = 100. 

» Si l’on Loi ce boite atomique par le Abe des atomes élémen- 


| Un Pi ) : ++ 
taires, soit 2; on obtient la commune du poids de ces atomes, soit 39,5À 


3 
qu’on pourrait appeler le poids atomique moyen de l’eau. 

» En comparant ce poids atomique moyen avec le poids atomique des 
corps simples, j'ai découvert un rapport remarquable entre ces poids et les 
chaleurs spécifiques. Ainsi, le poids atomique du cuivre, par exemple, est 


, 395 : 2 ; 
de 395, par conséquent DE 10,5 fois plus fort que le poids atomique 


moyen de l’eau. La chaleur spécifique du cuivre est de 0,0951; celle de 
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10000 | | Ë Me 
— 10,5 fois plus forte que celle du cuivre; c’est-à-dire 


951 
exactement en raison inverse du poids de son atome moyen. 

» Le même rapport doit naturellement exister entre l’eau et les autres 
corps simples, puisque ceux-ci ont, relativement au cuivre, des chaleurs spé- 
cifiques en raison inverse du poids atomique du cuivre comparé au leur. 

» On peut donc calculer directement la chaleur spécifique des corps 
simples au moyen de leur poids atomique. Il suffit de diviser le poids ato- 
mique moyen de l’eau, égal à 37,5, par le poids atomique du corps simple, 
et de réduire la fraction qui en résulte en décimales (ce que l’on obtient en 
divisant 39,5000 par le poids atomique du corps). 


l'eau est donc 


» Voici le résultat de ce calcul pour plusieurs corps simples, comparé 
avec les chaleurs spécifiques trouvées par M. Regnault, par Dulong et Petit. 


TABLEAU A. 


CHALEUR SPÉCIFIQUE CHALEUR SPÉCIFIQUE | CHALEUR SPÉCIFIQUE 
POIDS ATOMIQUE. déterminée déterminée par 
caleulée. par M. Regnault. | Dulong et Petit. À 


350 0,1071 

ancien 339 oO, 1 106 

PAT ARMES 406 0,0923 0,0955 
Cuivre 395 0,0949 0,0951 
0 ,0538 0,0566 

0,055 0,070 

0,0799 0,0814 

0,0289 0,0314 

0,0282 6,0308 

0,0465 0,0507 

0,0510 0,0562 

0,1016 0 ,1086 

0,1019 0,1069 

Platihe ia Le se on 0,0304 0,0324 
| Palladium 0 ,0563 0,0592 
0,030 0,0324 

SOUPE Set NU Aie A5 0,1865 0,2025 
Sélénium 0,0757 0,0837 
Telle tn es 0,0468 0,015 
Toder SET MES 0,0472 0,0541 
Mercure. . id 0,0300 0,0333 
Carbone... ©,2500 0,2411 Avogadro 0 ,250 || 
Phosphore, .:.:..%., 0,1913 0 ,1887 » 


0,1137 
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» Les chaleurs spécifiques déterminées par M. Regnault différent un peu 
de celles trouvées par Dulong et Petit, et sont toutes plus élevées. Celle qui 
s'accorde le mieux est celle du cuivre (0,095r par M. Regnault; 0,0949 par 
Dulong et Petit). Il est assez remarquable que ce soit aussi celle qui s’ac- 
corde fé plus avec le calcul, qui donne, en effet, 0,0949, c 'est-à-dire très- 
exactement le nombre de Die et Petit. R 

» Il semblerait donc que dans l’eau, corps composé, les atomes élémen- 
taires subsistent toujours et conservent au moins leur capacité pour la 
chaleur. On pourrait aussi supposer, comme on l’a déjà fait, que les” 
atomes élémentaires se partagent dans leur combinaison, c’est-à-dire qué 
+ d’atome d'oxygène s’unit à ? d’atome d’hydrogène, et que, par consé- 


quent, l'atome de l’eau devrait se représenter par H505, de manière que la 
formule chimique d’un composé représenterait, non pas un atome, mais un 
nombre d’atomes égal au nombre des atomes élémentaires qui le composent. 
» Il était naturel de supposer que ce qui a lieu avec l’eau devait. égale- 
ment avoir lieu avec d’autres corps composés. En effet, la chaleur spécifique 
calculée de la plupart des oxydes, sulfures, chlorures, etc., s'approche 
sensiblement de celle trouvée par M. Regnault. En voici des exemples : 


TaBLEau B. 


SPÉC. 
POIDS CHALEUR 2, | HA HEURIEREE 


POIDS : GX déterminée 
atomiqué | spécifique 
par. 


atomique. | moyen, calculée. |M. Regnauit. 


Protoxyde de plomb... | 1394 0,053 | o,o6t 

de mercure....| 1350 0,055 | 0,051 

Oxxpes RO de manganèse. . 446 0,168: | 0,157 

de cuivre. 495 0,151 | 0,142 

de nickel... ... 469 0,160 | 0,162 

Peroxyde de fer.....| 1000 0,187 0,167 

Acide arsénieux. 1240 AIM 0191 | "0,128 

Oxyde de chrome....| 1004 | 0,186 | 0,179 

Oxyde de bismuth...| 2960 0,063 | 0,060 

Acide stannique. .... 935 0,120 | 0,003 
Acide antimonieux. :. | 1006 o,111 0,095 

Acide tungstique. . .. | 1488 0,100 | 0,079 

Acide molybdique . 898 0,166 | 0,132 


Oxypes R'0*. . 


Oxypes RO?.... 


Oxypes RO'.... 


(*) Les combinaisons produisant des acides s’écartent le plus des nombres de M. Regnault. 


[Suite. | 
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Tagceau B. 


| 


Surrures RS.. 


SULFURES R2S'.. 


Suzrures R°S.. | 
Cuzorures R° Cl. 


Caconures R Cl? 


| Bromures R° Br’. 


Bromures R Br°, 


Jovures R°I°.., 


Iopures RI°'.... 


Fruorures R Fl. 


Protosulfure de fer... 


Sulfure de nickel.... 


de cobalt... 


de mercure . 
Protosulfure d’étain.. 
Sulfure d’antimoine. 
Sulfure de bismuth... 
Sulfure de cuivre. 
Sulfure d’argent..... 
Chlorure de sodium... 

de potassium . 
de mercure. . 
de cuivre... 
d'argent "t. 
Chlorure de barium.. 
de strontium.…. 
de calcium. .. 
de magnésium. 
de plomb. ... 
de mercure... 
dézinct 5/1, 
déRIDR een 
de manganèse. 


Bromure de potassium. 


» de sodium... 

ON diareent- er 
Bromure de plomb... 
Iodure de potassium. 
de sodium. .. 

de mercure. . 
d'argent. .... 

de cuivre.... 
Iodure de plomb ... 
Iodure de mercure. .. 
Fluorure de calcium... 


POIDS 


atomique. 


POIDS 
atomique 


moyen. 


275 
285 
285 
303 
747 
725 
468 
443 
652 
331 
517 
183 
233 
736 
308 
448 
433 
330 
232 
200 
579 
564 
283 
392 
263 
367 
317 
582 
757 
518 
468 
1021 
733 
594 
960 
945 
163 


CHALEUR 
spécifique 


calculée. 


0,136 
0,191 
0,131 
0,123 
0,050 
0,051 
0,080 
0,084 
0,057 
GO 
0,072 
0,205 
0,161 
0,051 
0,122 
0,084 
0,086 
0,114 
0,161 
0,187 
0,065 
0 ,066 
0132 
0,090 
0,142 
0,102 
0,118 
0,064 
0,049 
0,072 
0,080 
0,036 
0,01 
0,063 
0,039 
0,039 
0,230 


CHALEUR SPÉC. 
déterminée 


par 
M. Regnault. 


0,135 
0,126 
0,125 
0,123 


0,050 
0,051 
0,083 
0,084 
0 ,060 
0,121 
0,074 
0,214 
0,172)" 
0,052 
0,130 
o,0g1 
0,089 
0,119 
0,164 
0,104 
0,066 
0,068 
0,136 
0,101 
0,142 
O0, 113 
0,133 
0,073 
0,053 
0,081 
0,080 
0,039 
0,061: 
0,068 
0,042 
0,041 
0,215 


————————— 


(*) Le calcul confirme l’idée de M. Regnault sur la composition atomique de la soude et de la potasse. 


C. R., 1852, 2Me Semestre, (T. XXXV, N° 8.) 


me 
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» Pour les sels à oxacydes, la chaleur spécifique calculée est toujours 
sensiblement plus forte que celle trouvée par M. Regnault, ainsi que le 
montre le tableau suivant : 


TasLEau C. 


CHALEUR 
POIDS CHALEUR de 
POIDS spécifique 


atomique | spécifique | déterminée 


FORTE, moyen. calculée. par 


M. Regnault. 


Nitrate de potasse 126 0,298 0,238 

Az: 05 + R°0. .{ Nitrate de soude 106 0,354 0,278 
Nitrate d'argent. ...... 10,177 0,143 

CI:0° + R:0.. Chlorate de potasse 0,245 , 0,209 
hate dé potasse. .. 0,235 0,191 

PO EE | Se ar de tr nets Au ss 
1 P° 0° + 2RO... Phosphate de plomb... .. 0,112 0,082 
As:05+ 3PbO. Arséniate de plomb 0,087 0,072 
Sulfate de potasse 0,240 0,190 
Sulfate de soude 0,295 0,231 


SO + R'0... À 


Sulfate de baryte 0,154 0,112 

Sulfate de strontiane. .…. 0,196 0,142 
CrO®+R20... Chromate de potasse.... 0,21 I 0,185 
B:05+ R'0... Borate de potasse 0,282 0,219 
CO’ +R:0.... Carbonate de potasse... | 0,260 0,216 
Carbonate de chaux... 0,297 0,208 
Carbonate de baryte. ... 0,152 0,110 


cor + ro.….| 


» Si la cristallisation dés sels à oxacydes n’est pas une cause générale 
d'erreur dans l'appréciation expérimentale de leur chaleur spécifique, on 
pourrait conclure de la différence constante et toujours dans le même sens 
qu'offre le calcul, qu'il y a dans ces sels réellement diminution du nombre 
des atomes élémentaires par la combinaison. 

» En multipliant la chaleur spécifique avec le poids atomique, M. Re- 
gnault avait obtenu des nombres qui étaient les mêmes pour les corps de 
même composition atomique et de constitution chimique semblable, mais 
qui variaient d’un composé à un composé d’un autre ordre. La cause de ces! 
variations était restée inconnue. Elle s'explique tout naturellement main- 
tenant. Il suffit de prendre, au lieu du poids atomique ordinaire du com- 
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posé, son poids atomique moyen (c’est-à-dire le poids atomique ordinaire 
divisé par le nombre des atomes élémentaires), et le produit de ce nombre 
avec la chaleur spécifique donnera un nombre sensiblement constant 
(environ 37,5, le même que pour les corps simples) pour tous les composés 
du tableau B. Ainsi : 


CHALEUR SPÉCIFIQUE 
trouvée PRODUIT. 
par M. Regnault. 


POIDS ATOMIQUE 


moyen. 


RO, protosulfure de plomb ( o,ob1 35,54 
R:0°, oxyde de chrome 0,170 35,98 
RS, sulfure de plomb... 0,050 39,35 


R?$S', sulfure d’antimoine 0,084 BALL 
R?S', sulfure d’argent 0,074 38,25 
R°CF, chlorure de mercure 0,052 38,27 
RCE, chlorure de plomb 0,066 38,21 
-R Br’, bromure de plomb 0,053 4o,12 
R?1', iodure de mercure 0,039 39,81 
RIT’, iodure de mercure c 0,041 38,74. 


» Ce nombre de 37,5 n’est lui-même autre que le poids atomique moyen 
de l’eau multiplié par la chaleur spécifique de l’eau, c’est-à-dire 37,5 mul- 
tiplié par r. 

» La différence des nombres de M. Regnault provenait de ce que les 
poids atomiques multipliés avec la chaleur spécifique étaient en général 
plus ou moins grands, selon que la formule contenait plus ou moins 
d’atomes élémentaires. 

» De ces considérations et du tableau B, il résulterait que dans les corps 
composés binaires, les atomes élémentaires conservent, dans le groupement 
résultant de la combinaison, la même capacité pour la chaleur qu'avant 
leur combinaison, ou plutôt que dans les corps composés binaires les for- 
mules chimiques (ou l'équivalent) représentent un nombre d’atomes com- 
posés égal au nombre d’atomes élémentaires dont elles sont formées. 

» On peut aussi conclure du tableau G, que pour les sels à oxacydes, la 
chaleur spécifique, sans être rigoureusement en proportion inverse de leur 
poids atomique moyen (à moins que des expériences plus précises ne don- 
nent à ces sels des chaleurs spécifiques différentes de celles trouvées jusqu’à 
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présent) est cependant toujours plus grande quand le poids atomique 
moyen est plus faible, et vice versä. 

» Du tableau B, on peut, il me semble, tirer cette loi : que dans les 
corps composés binaires les chaleurs spécifiques sont en raison inverse du 
poids atomique moyen. 

» Cette loi pourra-t-elle plus tard, par suite de recherches expérimen- 
tales nouvelles, s’appliquer à tous les corps composés? c’est ce qu’il n’est 
guère permis de décider encore. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur certaines transformations isomériques des 
corps gras; par M. Parn Durry. 


(Commissaires, MM. Chevreul, Pelouze.) 


« D’après tous les auteurs, la stéarine de la graisse de mouton fond à 
62 ou 62°,25. Les chimistes, tels que MM. Chevreul, Braconnot, Lecanu, 
Liebig, Pelouze, etc., qui se sont occupés de cette question, s’accordent à 
reconnaitre que le point de fusion de ce corps gras, même purifié, ne dépasse 
pas 62°,25. J'ai entrepris à ce sujet, dans le laboratoire de l'University 
College, à Londres, une série de recherches, desquelles il résulte : 

» 1°. Qu'il est possible, par des purifications convenables, de reculer ce 
point de fusion jusqu’à 69 degrés ; 

2°. Qu'on peut, à l’aide de la chaleur, ramener ce point de fusion à des 
degrés inférieurs, et obtenir ainsi trois points de fusion distincts, propres à 
trois modifications particulières ayant des densités différentes. 

» Voici, en peu de mots, la substance de mes recherches : 

» Deux kilogrammes de suif de mouton, brut, ont été purifiés par des 
traitements réitérés à l’éther. Au bout de trente-deux cristallisations, }’ob- 
tins 8 grammes d’une matière fusible à 65 degrés, et donnant, par la sapo- 
nification, un acide fusible à 669,5. 

» On peut communiquer à cette stéarine deux autres points de fusion, 
celui de 52 et celui de 69°,7, en la traitant par la chaleur d’une manière 
appropriée; la stéarine appelée pure jusqu'à ce jour, se comporte d’une 
manière analogue, et comme il est plus aisé de se procurer de cette der- 
niere, je dirai en quelques mots comment on peut produire avec elle les dif- 
férentes modifications dont il s’agit. 

» Quand la stéarine, fusible à 63 degrés, est portée à une température 
de 66° +, et qu’ensuite on laisse refroidir peu à peu, elle ne se solidifie qu’au 
moment où la température est tombée à 50°,5. À partir de ce moment, elle 
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à acquis un point de fusion situé entre 5r et 56 degrés; mais, si on la main- 
tient à cette température, elle repasse dans la modification fusible à 63 de- 
grés. En plaçant cette dernière dans un milieu de température situé entre 56 
et 66 degrés, elle se transforme en une troisième modification, dont le point 
de fusion est à 66°,5. 

» Avec la stéarine purifiée par mon procédé, ces transformations s’operent 
d'une manière moins nette; la substance qui correspond à la deuxième 
modification est surtout difficile à obtenir, et ce n’est que par voie indirecte 
que j'ai pu en déterminer le point de fusion. 

« Dans le tableau suivant, je donne la densité des diverses modifications 
de la stéarine très-pure. Ces densités sont ramenées à celles de l’eau, prises 
pour unité aux différentes températures auxquelies on a opéré. 


MODIFICATIONS. 
TEMPÉRATURE 
| POINT à laquelle | FLUIDE. 
de fusion.| la densité a 
été prise. 


A — 


... | Volume .. , | Volume ….. | Volume .., | Volume 
Densité. Densité, Densité. Densité. 
corresp. corresp. corresp. corresp. 


0,9872|1,0129 
0,9877|1,0124 | 
0,9867|1,0134 : 0, 11,0178/0 ,9025 

» » [1,0179|0 ,9824 
0,9600|1,01416 1,0090/0,9910 
0,90931|1,00691l0 
0,9746|1 ,0260 


On voit que la troisième modification est plus dense que la seconde 
qui est, de son côté, plus dense que la premiere. 

» Entre les températures de 15 et de 15°,5, la premiere modification se 
dilate beaucoup plus que la troisième ; mais le coefficient de dilatation de 
cette dernière augmente rapidement avec l'élévation de température. 

Aucune de ces trois modifications ne conduit l'électricité. 

La stéarine du suif de bœuf est identique à celle du suif de mouton. 
2 kilogrammes de suif, purifiés par dix-huit cristallisations, ont fourni 
I sa de substance fusible à 67 degrés. 

» La palmitine de l'huile de palme, la margarine extraite du beurre et 
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celle de la graisse humaine sont également susceptibles j'a trois 
modifications isomériques. 
» Tous ces corps gras fournissent des acides qui appartiennent à Mis série 
(CH }" O*. 
A l'exception de la cocinine, les matières grasses qui n’appartiennent 
pas à cette série ne subissent pas de transformations isomériques. 


POINT 
ACIDES. de POINTS DE FUSION. 
solidifica- 

tion. 
ee 
Stéarine du mouton....... ETES CHE OU US 1, 7 52,0 64,0 (?) 60,7 
Stéarine du bœuf........ serres NO HO ND 0 51,0 | 63,0 67,0 
Substance extraite d’un suif végétal. . » 45,0 45,6 | 62,0 64,5 
Palmitine-#""C"re DÉC URES .|C2H0| 45,5 46,0 | 61,7 62,8 
Margarine du beurre... C“H“#O'| 40,0 4o,5 | 51,0 52,6 
Margarine de la graisse humaine... » 43,5 44,2 | 54,5 56,0 


PHYSIOLOGIE. — Recherches électro-physiologiques et pathologiques sur les 
fonctions des muscles qui meuvent l'épaule sur le tronc, et le bras sur 
l'épaule; par M. Ducnexxe , de Boulogne. 


(Commissaires, MM. Magendie, Flourens, Lallemand.) 


« Les conclusions qui se déduisent des recherches auxquelles je me suis 
livré sur les effets des contractions des muscles obtenues au moyen de l’élec- 
tricité, et qui ne pourraient jamais l’être par l’action volontaire, se peuvent 
résumer dans les propositions suivantes : 

» I. Les muscles ou faisceaux musculaires auxquels on attribue la pro- 
priété de faire basculer le scapulum sur un axe fictif placé au centre de cet 
os, de manière à mouvoir ses angles interne et externe en sens contraires, 
n’exercent pas cette action physiologiquement ; mais ils font tourner le 
scapulum sur l’un ou l’autre de ses angles supérieurs, qui reste fixe, tandis 
que l’angle inférieur s'élève ou s’abaisse, en se rapprochant ou s’éloignant 
de la ligne médiane. 

» IT. L’humérus, en s’élevant par la contraction isolée du deltoïide, dé- 
place le scapulum de la manière suivante : 1° il déprime son angle externe 
pendant qu’il élève son angle inférieur de 1 à 2 centimètres au plus, en le 
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rapprochant de la ligne médiane; 2° il le fait pivoter sur son axe vertical, 
de telle sorte que son bord spinal, s’écartant des parois thoraciques de 4 à 5 
centimètres, semble s’en détacher sous la forme d’une aile, en formant entre 
lui et le dos une sorte de gouttière profonde de 4 à 5 centimètres. Pendant 
cette expérience, la tête de l’humérus a une tendance à abandonner la 
cavité glénoïde, en se subluxant en bas. 

» Cette attitude vicieuse du scapulum, la volonté ne saurait la repro- 
duire, car elle ne possède pas, comme l’électrisation, le pouvoir dangereux 
de faire contracter isolément le deltoïde. 

» III. Pendant l'élévation volontaire du bras, le grand dentelé, placé, 
pour ainsi dire, sous les ordres du deltoïde, vient à l’aide de ce dernier, 
non-seulement, ainsi qu’on l’a dit, afin de fixer le scapulum, mais aussi 
pour compléter l’élévation verticale du bras : la limite d’élévation par ce 
muscle étant la direction horizontale. Le second temps de l'élévation du 
bras (l'élévation au-dessus de la ligne horizontale) est aidée aussi par la 
contraction synergique du tiers moyen du trapèze, surtout dans les mouve- 
ments de force. 

» IV. L’atrophie ou la paralysie du grand dentelé occasionne un déran- 
gement peu apparent dans l’attitude du scapulum, quand les bras pendent 
sur les côtés du tronc ; l’angle inférieur de cet os non-seulement est un peu 
plus élevé, plus saillant et plus rapproché de la ligne médiane que celui du 
côté opposé, mais, dès que le bras s’écarte du tronc, on voit apparaitre 
toutes les difformités qui résultent de l’absence du concours du grand den- 
telé et qui ont été décrites plus haut (proposition IT). 

» V. Les fibres supérieures du grand dorsal, excitées par l’électrisation, 
alors que le bras tombe parallèlement à l’axe du tronc, dépriment l’omoplate 
de dehors en dedans et d'avant en arrière par l’intermédiaire de la tête de 
l'humérus, qui appuie sur la cavité glénoïde ; les fibres inférieures du même 
muscle abaissent le moignon de l'épaule. L’excitation simultanée de toutes 
les fibres des deux grands dorsaux produit de chaque côté, non-seulement 
les mouvements précédents, mais encore l'extension énergique du tronc. 

» VI. Le tiers inférieur du trapèze et le rhomboïde jouissent, il est vrai, 
comme le grand dorsal, de la faculté d’effacer les épaules en associant leur 
action ; mais l'attitude qui en résulte est vicieuse ou disgracieuse, parce 
qu'ils élèvent en même temps et inévitablement le moignon de l'épaule. 
Aussi n’agissent-ils physiologiquement que pour maintenir le scapulum 
solidement rapproché de la ligne médiane dans certains mouvements de 
force du membre supérieur, comme pour attirer à soi un corps résistant. 
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VII. En conséquence, de tous les muscles qui meuvent l'épaule, le 
grand dorsal est un de ceux qui produise la meilleure et la plus belle atti- 
tude, en raison de son double pouvoir d'effacer les épaules et de les abaisser 
à la fois, en raison aussi de l’énergie avec laquelle il redresse le tronc. 
C'est lui qui, par exemple chez le militaire, produit l'attitude au port 
d'arme. É 

VIII. Des trois muscles (le trapèze, le grand dorsal et le rhnomboïde) 
qui, par la volonté ou l'excitation électrique, possèdent le pouvoir de rap- 
procher de la ligne médiane le bord spinal du scapulum, le trapèze est le 
seul qui, par son tiers inférieur et par quelques fibres de son tiers moyen, 
jouisse, pendant le repos musculaire, de la faculté de maintenir le scapu- 
lum à sa distance normale de la ligne médiane, laquelle est chez l'adulte 
de 5 à 6 centimètres. Il suffit, en effet, que ces fibres du trapèze soient 
détruites par l’atrophie musculaire, pour que le scapulum s'éloigne du plan 
médian de 10 à 12 centimètres. Dans cette attitude vicieuse de l'épaule, le 
dos est arrondi transversalement, le moignon de l'épaule est porté en de- 
hors et en avant, et la poitrine se creuse. 

» IX. Le rhomboïde maintient par sa tonicité le bord spinal du scapu- 
a solidement appliqué contre le thorax. 

» Quand ce muscle perd cette tonicité (dans l’atrophie progressive, par 
Lau le bord spinal du scapulum fait une saillie sous la peau, et l’es- 
pace compris entre ce bord spinal, et la ligne médiane se creuse pr ofon- 
dément pendant le repos musculaire. 

» Si l’atrophie du rhomboïde s'ajoute à celle du grand dentelé, au mo- 
ment de l’élévation du bras, on voit entre le scapulum et le thorax une 
vaste excavation qui pourrait loger la main tout entière, et dans laquelle 
la peau s'enfonce en adhérant aux tissus qu’elle recouvre avec une telle 
force, qu’on ne peut la détacher, comme si un vide s'était formé sous elle. 

X. La connaissance des faits établis par les recherches électro-physio- 
logiques et pathologiques exposées dans le travail dont je donne ici le 
résumé, permet d'expliquer le mécanisme des principaux mouvements de 
l'épaule et des attitudes vicieuses ou des déformations qui résultent des 
affections des muscles qui exécutent ces mouvements ; la connaissance de 
ces faits, enfin, intéresse au plus haut degré le diagnostic différentiel de ces 
affections musculaires. » 
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PHYSIQUE DU GLOBE. — {Vote sur une masse de fer météorique trouvée près 
d’Épinal, le juillet 1851; par M. Gusey. (Transmise par M. Haxo, 
Secrétaire perpétuel de la Société d’Émulation du département des 
Vosges.) 


(Commissaires, MM. Cordier, Berthier, Babinet.) 


Le 5 décembre 1842, vers cinq heures et demie du matin, une vive 
lumière se fit remarquer au sud-ouest d’Épinal. Immédiatement après, on 
entendit au loin un bruit sourd qui dura quelques secondes, et que l’on 
peut comparer aux décharges successives de plusieurs pièces. d'artillerie. 
Aussitôt, on remarqua sur les hauteurs de Saint-Antoine un immense globe 
de feu très-éclatant, qui se divisa en trois parties principales. L'une de ces 
parties alla tomber entre les maisons du Saut-le-Cerf et sembla rouler sur 
un pré situé à droite du chemin qui conduit à Dogneville. Une autre 
portion se divisa et tomba comme une pluie de feu sur la ville d'Épinal, 
particulièrement sur la place de l’Atre. La troisième partie, qui était la plus 
dense et dont je vis la chute, se dirigea comme un trait de feu sur la côte 
de l’Eaufromont et atteignit la terre à moitié de la hauteur de cette côte 
sur le versant qui regarde la Moselle. . 

» Pour avoir de plus amples renseignements, je me transportai pres des 
personnes qui avaient été témoins oculaires du météore. J’explorai d’abord 
Épinal. Les personnes qui avaient presque été atteintes par les fragments 
enflammés me montrèrent du doigt la place où ils étaient tombés; mais, 
malgré la plus grande attention, je n’y trouvai rien de remarquable. Ces 
personnes, cependant, m’assurerent que, s'étant approchées de ces frag- 
ments enflammés, elles aperçurent, lorsqu'ils furent éteints, une petite 
quantité de cendre grisätre, peu différente du sable qui entoure les pavés 
de la ville. 

» Vers les trois heures de L après-midi, je me dirigeai sur le Saut-le-Cerf, 
qui est à une demi-lieue de la ville, accompagné de M. Saladin, conseiller 
à la Cour de Nancy, qui présidait alors les Assises à Épinal. Mais, malgré 
les indices les plus précis et les recherches les plus minutieuses, nous ne 
trouvâmes aucune trace du phénomène. Le peu de succès de ces recherches 
ne me rebuta pas. Le lendemain, je parcourus l'Eaufromont dans tous les 
sens, je pris des informations exactes sur la chute de l’aérolithe, et cepen- 
dant mes recherches, dans cette localité, furent aussi infructueuses que dans 
les autres. Toto je ne perdis pas de vue ce qui m'intéressait à un haut 
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degré, et, pendant plusieurs années, je continuai mes investigations sur 
l’'Eaufromont. Enfin, le 7 juillet 1851, je trouvai, à mi-côté sur le chemin 
qui sépare les deux mamelons de l’Eaufromont, une masse de fer qui me 
sembla de prime abord devoir être une scorie. Cette masse se trouvait 
parmi les pierres rejetées sur le chemin par les cultivateurs des environs : 
cependant un examen plus attentif me fit reconnaître que cette espèce de 
fer oxydé n’était pas une scorie, et qu’elle présentait, comme on le pourra 
reconnaître par la description que j'en vais donner, la plupart des carac- 
tères des aérolithes métalliques ; il devient dès lors probable qu’elle pro- 
vient de la chute du météore qui a éclaté sur Épinal et ses environs le 
5 décembre 1842. 

» Aspect général. — Masse ferrugineuse, dont la partie supérieure est 
convexe et la partie inférieure concave. Cette masse présente des portions 
lisses, dures à la lime et difficilement attaquables par le burin. D’autres 
parties sont caverneuses, contournées et oxydées. Elle a une influence mar- 
quée sur le barreau aimanté suspendu à un fil à la distance de 15 centi- 
mètres. À la distance de ro centimètres, elle attire le barreau, pour y adhérer 
fortement et pour ne s’en séparer ensuite qu’à la distance de 20 centimètres. 


Poids primitif. ..... Fe UT 843 grammes. 


Nota. Plusieurs fragments de la surface ayant été détachés, le poids 
actuel est réduit à 955 grammes. 


Diametre. enr NME RENE 10 centimètres. 
Hauteur... 1 MHES OU 5 id. 
Pesanteur spécifique. ......... D,29: 


» Partie supérieure. — On remarque sur cette partie, çà et la, des fais- 
ceaux d’une substance ferrugineuse bleuâtre, formant des stries parallèles. 
Un de ces faisceaux ayant été brisé par le milieu, on reconnait sur la tran- 
che, à la loupe, des vacuoles profondes, semblables à des alvéoles arron- 
dies, séparées les unes des autres par la substance métallique, et disposées 
sur huit lignes parallèles dans le sens des stries brisées. On aperçoit ailleurs 
une réunion de petits mamelons très - brillants, d’un brun olivâtre, qui 
paraissent avoir été grillés par une forte chaleur. On voit au sommet de la 
masse une substance terreuse de couleur jaune-orangé assez vive. On re- 
marque sur le bord et dans l’intérieur des cavernes des parties, les unes 
vertes, les autres d’un rouge brun foncé tirant sur le violet, et qui parais- 
sent être colorées par le chrome. 

» Partie inférieure. — Cette partie, qui est concave, s’est moulée sur le 
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terrain où elle est tombée. La chaleur dont ce corps était pénétré à forcé 
le sable qui était en contact avec cette partie d'y adhérer fortement; et, au 
moyen de la loupe, on voit clairement des grains de quartz réunis dans une 
substance terreuse, mêlée d’un oxyde de fer jaune-brun. Sur cette face, on 
remarque encore de petits amas saillants d’un aspect métallique d’un gris 
de plomb clair, dont la substance est facilement entamée par la lime. (Je 
soupçonne de nickel.) | | 

» Enfin, on voit aussi de ces colorations en vert et en brun dont j'ai 
parlé plus haut, et de petits corps lisses et très-brillants, qui paraissent 
avoir été vitrifiés par la chaleur et ont l’aspect du péridot. » 


À la Note est jointe une boîte contenant des fragments du corps trouvé 


à l'Eaufromont. MM. Cordier, Berthier, Bahinet sont invités à en faire 
l'examen. 


M. Ropier pe LA Brucuière soumet au jugement de l’Académie un Mé- 
moire intitulé : Développement nouveau des fonctions d'une seule variable. 


(Commissaires, MM. Cauchy, Binet.) 


M. Vazerre, en adressant au concours pour les prix de Médecine et de 
Chirurgie de la fondation Montyon un Mémoire sur la possibilité de lier 
l'artère occipitale près de son origine, envoie, conformément à une décision 
prise par l’Académie pour les pièces admises à ce concours, une indication 
de ce qu’il considère comme neuf dans son travail. | 


(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


M. Baupens présente au même concours quatre opuscules imprimés sur 
des questions dont il a fait précédemment l’objet de communications à 
l’Académie des Sciences. (Z’oir au Bulletin bibliographique.) 1] indique éga- 
lement dans la Lettre d’envoi les points qui lui paraissent devoir’ appeler, 
pour chacun de ces travaux, l’attention de la Commission. 


(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie. ) 
M. Verronnais envoie de Metz, au concours pour le prix de Statistique, 
deux publications concernant la Statistique du département de la Moselle. 
(Commission du prix de Statistique.) 


M. Paxizani prie l'Académie de vouloir bien faire examiner un système 


38. 
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de transmission, à grande distance, d'une force motrice, système qu'il à 
installé dans un terrain de la rue Lafayette. de ce 
M. Poncelet est prié de prendre connaissance des plans joints à la Lettre 
de M. Panizzini, et de faire savoir à l’Académie s’il y a lieu à nommer une 
Commission! 


M. Bracuer envoie une suite à ses précédentes communications sur la 
théorie de la vision et sur les instruments d'optique. 
(Renvoi à la Commission nommée dans la séance du 9 août, Commission 
qui se compose de MM. Magendie, Flourens, Regnault. ) 


CORRESPONDANCE. 


M. Toynsée, auteur de recherches sur les usages des différentes parties 
de l’organe de l’ouie, annonce l'intention de soumettre prochainement au 
jugement de l'Académie un travail sur la possibilité de remédier, dans cer- 
tains cas, à lasurdité, en établissant, quand il y a perforation de la membrane 
du tympan, un #ympan artificiel. 

M. Toynbée demande si les règlements de l’Académie permettent qu’un 
travail, qui a été soumis à son jugement, soit ensuite publié à part. 

: On fera savoir à l’auteur que, comme il ne s’agit pas d’un concours, il 
aura toujours la libre disposition de son travail, et que seulement, s’il le fait 
imprimer avant le jugement de la Commission nommée par l'Académie, il 
ne pourra plus obtenir de Rapport. 


ÉCONOMIE RURALE. — {Vote sur les résultats d'éducations de vers à soie des- 
tinés à produire de la graine étalon, entreprises, en 1852, à la Magnanerie 
expérimentale de Sainte- Tulle; par MM. Guérn-Mésevice et Eueève 
RoBErr. 


L'un des principaux buts de nos travaux est l’amélioration des races : 


de vers à soie, dont la dégénérescence a fait des progrès très-inquiétants 
depuis quelques années. 

Nous avons pensé que le seul moyen d’arrêter cette tendance à la déca- 
dence, était d'entreprendre une série d’études ayant pour but d'augmenter 
le produit des récoltes de cocons, en cherchant à soustraire les vers à soie 
aux maladies si nombreuses auxquelles ils sont exposés, et en améliorant 
quelques races pour augmenter la richesse de la coque soyeuse, et donner 
au brin des qualités particulières réclamées par les besoins des diverses spé- 
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cialités de l’industrie. Nous avons donc apporté une attention toute particu- 
lière aux reproducteurs, et nous avons entrepris de faire de la graine qu’on 
pourrait appeler graine étalon, pour la distribuer aux éleveurs. 

» Voulant continuer de répandre les deux races acclimatées ici (race de 
Sainte-Tulle et Gros de Briance), qui sont toutes deux d’origine milanaise, 
mais acclimatées en Provence, l’une par neuf années d'éducation et d’amé- 
liorations consécutives, et l’autre par deux ans, nous avons employé d’a- 
bord tous les cocons de choix de nos éducations principales de graines, et 
une certaine quantité choisie chez les magnaniers nos voisins, dont les édu- 
cations, faites avec notre graine, avaient été conduites de la manière la plus 
convenable, et, pour ainsi dire, sous nos yeux. 

» De plus, nous avons fait de la graine de toutes nos races d'expériences, 
afin d’en poursuivre les essais d’acclimatation, si la chose nous est possible, 
et nous avons remarqué, cette année encore, que, dans ces races non accli- 
matées, un grand nombre de papillons ne sont pas sortis des cocons; ce qui 
indique un état de souffrance. Sur cent cocons de ces races étrangères, vingt- 
“cinq à trente n’éclosent pas, tandis que nos races acclimatées perdent à peine 
huit à dix cocons sur cent. 

». Nous nous sommes convaincus de plus en plus, dans cette troisième 
année de nos études sur la graine, que la production de bons œufs de vers 
à soie ne peut être faite que sur une échelle trés-restreinte, et que son prix 
de revient est trop élevé pour que la vente de cette graine puisse donner des 
résultats remunérateurs. Qu'on en juge : 

» La fabrication de la graine pourrait, au plus, être faite sur une échelle 
de 1000 onces (25 kilogrammes). Pour six à sept cents kilogrammes de 
cocons qui sont nécessaires à cause des éliminations, et seraient à peine 
suffisants ; à 5 fr. le kilogramme, 3500 fr. ; manutention, instruments, etc., 
500 fr. Total : 4000 fr. Après quoi ces 1 000 onces, au prix courant de 
5 fr., produiraient 5000 fr. 

» On voit que, pour couvrir les dépenses de voyage et de séjour de 
l’homme de science et du praticien, pour payer le loyer, l'intérêt des fonds 
avancés, etc., pour remunérer enfin un travail pénible de plus de trois mois, 
sans compter le temps nécessaire pour la conservation et la vente de cette 
graine, étc., il resterait seulement une somme de 1000 fr.; ce qui serait, 
comme on le voit, une triste spécullätion pour l’industrie privée. Un gou- 
vernement seul peut et doit écarter toute idée de profit quand il s’agit du 
bien public. C’est donc en lui que les éducateurs doivent espérer pour tout 
ce qui se fera dans le but de la régénération des races. 
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» Les nouvelles qui arrivent de tous les points annoncent que la mau- 
vaise réussite des éducations est au moins autant due à la mauvaise qualité 
de la graine étrangère dont on a inondé le pays cette année, qu'aux résultats 
de la gelée; et il devait en être ainsi : 1° parce que la graine non acclimatée 
donne des produits incertains, même lorsqu'elle est traitée, comme nous le 
faisons nous-mêmes, avec les plus grands soins, et même lorsqu'elle est 
excellente, comme celle que nous avons reçue des premiers éducateurs du 
Milanais ; 2° parce que, à mesure que le commerce de la graine s’étend da- 
vantage, que la concurrence s'établit sur tous les points, sur les prix, on 
est obligé, pour la soutenir, de donner d'autant moins de soins aux achats 
et aux choix à faire des cocons reproducteurs. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Sur un moyen destiné à prévenir la maladie des 
pommes de terre. (Extrait d’une Lettre de M. Bavan».) 


« Dans les propriétés que je possède dans le nord du département de 
Maine-et-Loire (commune de la Jaille-Yvon), les pommes de terre récoltées 
en 1850 étaient presque toutes tachées et malades. Avant de les mettre en 
terre en 1851, j'en fis couper par morceaux 1 hectolitre, et dans chacun des 
fragments on enfonça, selon leur volume, un, deux ou trois pois secs. La 
semerie fut faite, selon l'habitude du pays, en sillons élevés. On acheva de 
semer la pièce de terre (d'environ 1 hectare) avec des pommes de terre non 
piquées de pois. | 

» Malgré la sécheresse de l’été, il y eut d’abord végétation vive et four- 
nie de rameaux de pois qui arrivèrent à floraison, et pousse vigoureuse des 
tiges de pommes de terre. 

» Ces dernières n’ont pas été fanées ou malades, les tubercules très-nom- 
breux, mais petits, ont été sains; ils se sont parfaitement conservés et ont 
servi aux semences du mois de juin dernier 1852. Une partie des pommes 
de terre ordinaires a été malade. 

» Tandis que ces expériences comparatives étaient faites dans un champ 
dont la terre est argilo-schisteuse, compacte et durcie par la sécheresse de 
la saison, des essais semblables étaient pratiqués dans un jardin potager dont 
laterre, ameublie par des engrais, est plus légère; en outre, les semis étaient 
rafraichis par des arrosements : les résyltats ont été semblables. Les tuber- 
cules piqués de pois ont été préservés de la maladie, et ceux placés dans le 
même terrain ont offert rapidement les signes d’altération. , 

». Pendant le développement des rames de pois et des tiges de pommes 
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de terre, j'avais arraché et ouvert des pieds. J'ai remarqué que la végétation 
hâtive du pois enlevait au tubercule son excès d'humidité et favorisait le 
travail de développement de la pomme de terre. 

» Les cendres, dont on a conseillé l'emploi, me paraissent agir d’une ma- 
nière analogue, mais moins complète; elles absorbent une partie de l'excès 
d'humidité en raison de la nature des sels qu’elles contiennent, mais il n’y 
a pas la rapidité d'absorption que provoque la végétation des pois. » 


M. Brière annonce que, d’après tous les renseignements qu’il a pu obte- 
nir, la maladie des pommes de terre ne se montre jamais dans des terrains 
qui sont sujets à être atteints par l’eau de la mer. Il pense, en conséquence, 
que la présence du sel dans le sol serait une garantie contre le mal, et il 
lui semble qu'on pourrait utiliser dans ce but la saumure qui, après avoir 
servi à la conservation des viandes, n’est plus propre à être employée au 
même usage. 


La séance est levée à 4 heures un quart. F 
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